
pissaient, les aboiementsdevenaient plus sourds,
jusqu'à ce qu'une fanfare ou une détonation
éclatât bien loin, à l'autre bout du vallon, et se
répercutât bruyamment dans les roches des Mou-
lineaux.

Parfois aussi, le matin, la jeune fille voyait,
de la lucarne du "grenier, les chasseurs défiler
devant la maisonnette de Finoël, le fusil sous le
bras, les jambes serrées dans des moletières de
cuir et la pipe entre les dents. C'étaient des
jeunes gens de vingt-cinq à trente ans, d'allures

assez bourgeoises, ni beaux ni laids, solidement
bâtis, ayant une gaieté bruyante et un peu vul-
gaire.

Un seul se distinguait de ce milieu passable-
ment terne : c'était celui que Finoël nommait
M. La Morandière. Grand, leste, robuste et de

tournure élégante, il avait le teintbistré, la barbe
courte taillée en pointe et très-soignée. De longs
cils donnaient à ses yeux une douceur presque
féminine qui s'harmonisait, du reste, avec l'ex-
pression affinée et un peu dédaigneuse de sa
figure. On y lisait l'intelligence très-éveillée d'un
homme qui a vécu dans un milieu artiste et s'est
occupé des choses de l'esprit ; on y devinait aussi
le scepticisme gouailleur de quelqu'un qui est
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revenu de bien des illusions. Le sourire de ses
lèvres avait quelque chose de l'indifférence indo-
lente d'un fumeur d'opium ; mais, en revanche,

ses grands yeux bruns brillaient de l'éclat parti-
culier aux regards des gens qui ont beaucoup
voyagé, et dont la prunelle garde un peu de la
splendeur des sites admirés.

Au dire des habitants de la ferme, Paul La
Morandière avait en effet longtemps couru le
monde et avait laissé par les cheminsune notable
partie de son patrimoine. C'était un homme de
goût, aimant les arts et ayant fait lui-même un
peu de peinture. Il avait l'humeur vagabonde et
l'esprit changeant, avec ce fonds de prudence et
de prosaïsme qui n'abandonne jamais les vrais
Langrois au milieu de leurs plus fougueux em-
portements.

Un beau jour, La Morandière,voyant décroître

ses rentes, était revenu au gîte et avait mis pour
un temps une martingale à ses fantaisies.

Sa dernière folie avait été de se faire bâtir,
non loin des bois d'Auberive, une maison de

campagne à la naissance d'une vallée qui s'ou-
vrait dans un creux de rochers. Cette habitation,
copiée sur une maison de la Corne-d'Or, lui
rappelait son séjour en Orient. La coupole de



métal, les fenêtres tréflées, les moucharabys
sculptés à jour, les jardins en terrasse avec leurs

eaux jaillissantes et leurs massifs de fleurs exo-
tiquesétaientfameux à huitlieues à la ronde. Les
étrangers venaient voir, comme une curiosité,
cette excentrique demeure que les habitants
du pays avaient surnommée la Folie-la-Mo-
randière.

Il y passait la belle saison, et le reste de son
temps était partagé entre de rapides fugues à
Paris et des parties de chasse aux environs. Ce

n'était pas qu'il fût un chasseur bien ardent. Il
suivait les chiens en flâneur, s'arrêtant de ci et
de là pour croquer un groupe d'arbres ou une
hutte de bûcherons.

Souvent Aimée le voyait passer devant la
porte avec son album à la main, tandis que ses

compagnons, plus enragés, couraient déjà les
bois depuis le fin matin. Il s'en allait lentement
le long des haies toutes rouges de senelles, où

des volées d'étourneaux piaillaient bruyamment.
La plupart du temps, il n'emportait même pas
son fusil, et se contentait de se faire accompa-

gner de son chien. Il regardait le paysage d'un
air à demi indifférent, crayonnait un bout de

croqueton, puis allumait un cigareet s'étendait au
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